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II.

, 'iTnis4 après la visite de la margrave au
'château, nous retrouvona le comte de

4 enzsrn à côté d'ellea, dns la même allée,
le même tête à tête ; mais nrous le retroi.

t riste, il n'est plus tiHnil, il est d'une froi-
i; c rlItisl -, lui que nous avons laiq>é si p-
t • C'est qu'id avait vu se réaliser toutes

p4péran(ee, et qui'dl sentait combien ses es-
étaient des chimères.

e5 'l à la margrave, elle redoublait d'aga.
9 elle déployait ses seduction., et ses co-
tt ripefaient tant de charme-, que la con.
bl1te dn j m" h'uniie finit par cé 1er. L ou-

isieore un fuis ce qu'il avait oublié si
pA ', imbien le caractère (le Sibylle offali
N .Y sUreié et d'indulgence. Il se laissa re-

à des pièges si bien ourdis q;le, tout en
il <ant, il rne pouvait les éviter ; et qýind
te hi* main à 1- margrave pour descendre

.val, il se rettouva son esclav-., lui qui
juré d'être son masître.

denoiselle de Freylbrg, puique c'est
bt 1. devetz nous servir d'intermédiaire, sa-

hvous prie, si c'est le hon plaisir du pieux
e d nous accorder une ruilience? Je
au rendez-vous ; il ne l'ura pas ou.

"hnin,,ur ne fit qu'entrer dans les
reroItra l'erme q ui venait

f ' ise i >ntra à la putd, et invita
ste la princesse à le suivre. Elle obéit
achinalement. Tout à coup elle ne

' e ne Puis nie déÏider à entrer seule dans
re, da-nlle en soriant. C.mte de Hau-

bees ceompagnezmoi ; on mne permettra
1 e o etie se t.
re % ne se le fit pas répéter. Le bon

t devant eux et les guidait à travers

les déconbres, qu'i paraissait connaître parfai-
tement. 1.s entrèrent dans une charnbre un peu
mieux conservée que les aulres. Une natte
étendue par terre, un escabeau de bois, on cru-
sifix, en ternaient tout le mobilier. C'est or-
dinairîment l'usage des cénobites ; niais une
singularité fiappa la princesse : en face de la
fenê:re un grand tableau couvert ; on en aper-
cevait que le cadre, d'une richesse peu com-
mune.

L'hermite off it en silence l'escabeau à la'mar.
grave , elle s'assit, légèrement émue, et pour la
dremière fus de sa vi -, peuA-tre, elle éprouva
une vive curiosité.

-Vous avez désiré me parler, Malame , que
me voulez-vous ?

-Je pense que vous dev3z le st.vuir, mon
père, puisque vous savez tout.

-Comment cela se pourrait-il ? vous ne le
savez pas vou-mème.

Li prince sourit.
-Je connais toute votre vie, Madame ; je h

connais ausi bien que vons, et i j voulais par.
[,z vous seriez forcée d'en convenir. Mais ce
serait long, et d'ailleurs je no vous apprendrai
rien. Vous êtes venue à moi pour conn tre
l'avenir; je vais essayer de vous satie-f ire. La
vie que vous menez n'a que deux issues : la pé.
nitence ou le désespoir. Vous pouvez encore
ch isir. Si vous revenez à Dieu, Dieu est
grand, il est bon, il est mi-èricordieux ; il ouble
et il fait oublier. Si vous vous retirez de lui, il
vois abandonnera à votre conscience. Et alors,
Madame, ce sont des jours sans repos, des nuits
sans sommeil. Des spectres moqueurs vous
présenuTt sans cesse Pimage des plaisir enfais;
des boutches grimaçantes vous ré, ètent aut
oreilles les paroles d'amour que vous ne devez
plus entendre ; vous êies entourée de voix qui
voui accusent, vous voyez écrite autour de vous
ies noms di tous ceu.x qui vous ont aimée, de
tous ceu.x que voui avez fait souffrir, -de tons
ceux que vous avez perdus. Ce qui vous sem-
blait une fwute légère e't maintenant un crime;
chacun d » Vos souvenirs devent un regret
chacun de v)s. regtrets devient un remrds. Vous
neo trouvez plus ce larmes, vous )il5ez des e-ia
de reg ý. Il f£ut vous avouer è vous-même
cette epouvauntable vérité, qui certainement sera


